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Populaire en Suisse: la spéléologie

L'une des dernières grandes
aventures
Des chercheurs sans encyclopédies, des inventrices
sans brevet, des scientifiques sans chaire, de grandes
voyageuses sans public: celui ou celle dont l'univers
préféré est le monde souterrain n'entre dans aucun
schéma.*

Le point de départ de notre voyage est

Beatenberg dans l'Oberland bernois.
Au dessus de l'alpe Bärenei, nous
arrivons dans le domaine du «Schrattenkalk»

(urgonien), qui est lavé par les

eaux depuis des millions d'années. Du
grès du Hohgant et des couches de marnes

se superposent sur le calcaire, une

condition favorable pour l'énorme
système de grottes qui s'est formé dans le

sous-sol d'un paysage de contes de fées

au pied des «Sieben Hengste».
Notre petit groupe - le guide de

montagne Martin Gerber, le spéléologue
Roland Zurflüh, le photographe et moi
comme journaliste - remplit d'eau ses lampes à carbure à la fontaine d'alpage

en bois. Quelques minutes plus tard,
nous sommes à l'entrée du gouffre. Les

préparatifs pour descendre prennent du

temps; nos deux guides vérifient
minutieusement l'équipement qui comporte,
outre des vêtements imperméables,
toute une série d'engins pour grimper et
descendre en cordée.

La grotte dans laquelle nous entrons
en rampant porte le sobre nom de A2.
Elle se trouve à proximité du «réseau de

Sieben Hengste», bien connu des

spéléologues, et a été découverte en
1973 par des membres de la Société

bernoise de spéléologie. Ce n'est que 13

ans plus tard qu'une équipe est parvenue,

en faisant sauter un étroit passage,
à pénétrer dans l'immense labyrinthe
dont seuls environ dix kilomètres ont
été explorés jusqu'à ce jour.

A 15 mètres de l'entrée apparaît déjà
le premier puits - pour les amateurs, un
trou noir béant. Tandis que nous, en
haut, sommes encore en train de fourrager

dans nos crochets de sécurité, Martin

Gerber, agile comme un écureuil, a

déjà descendu les 20 mètres du puits. La
lueur de sa lampe à carbure au fond du

gouffre nous donne le courage de nous
élancer à notre tour dans le vide au bout
de notre corde. Mais ce n'est qu'avec
peine que, dans la falaise glissante, on
parvient encore à admirer le calcaire
conchylien qu'il nous a décrit. Le
deuxième puits, qui suit directement le
premier, ne fait «que» dix mètres, ainsi que
Zurflüh nous le signale pour nous
consoler.

*Ce récit est le résumé d'un article de Bernhard

Wenger paru dans le quotidien «Der Bund» Ie

8.9.94.
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tagne, on parviendra aussi à vaincre ce

passage.
Plus bas, les deux spéléologues

commencent à prendre des mesures. Dans le
code d'honneur de cette corporation, il
est attesté qu'une grotte ne sera ex«-

plorée que par une seule équipe. De petits

points de repère rouges sont apposés
aux parois. Avec l'aide d'une boussole,
d'un inclinomètre et d'un mètre à ruban,
les explorateurs dressent un plan précis
de la grotte qui s'étend en forme de
labyrinthe.

Pendant ces opérations, Martin
Gerber décide impromptu de grimper
dans un puits secondaire. Après quelques

mètres déjà, il disparaît dans une
étroite fissure. On l'entend encore quelque

temps avancer en rampant, poussant
des pierres dans le trou - puis c'est le
silence. Plus tard, quand on lui demande
pourquoi il explore des grottes, il répondra:

«C'est l'une des dernières grandes
aventures, cette recherche de nouveaux
passages inconnus, qu'aucun homme
n'a encore empruntés. Même si l'on
peut se sentir à l'étroit ici en bas, nulle
part ailleurs on se sent aussi libre.
AB u

«Même si l'on
peut se sentir à

l'étroit ici en bas,
nulle part ailleurs
on ne se sent
aussi libre.»
(Photos: Hansueli
Trachsel)

Des méandres, c'est ainsi que l'on
nomme dans le langage technique la
ligne de l'étroit couloir horizontal qui
serpente et que les eaux ont creusé dans
la roche en s'infiltrant. Ici les spéléologues

ont dû faire sauter plusieurs
rétrécissements pour pouvoir se frayer un
passage. Le prochain puits est un défi

pour les amateurs: il faut, sans appui,
changer de corde en chemin, c'est-à-
dire, suant, avec une lampe à carbure

qui s'éteint régulièrement, ouvrir d'une
main engourdie et gluante d'argile, un
mousqueton qui ne veut pas se laisser
faire et l'accrocher à la corde suivante.
Grâce à la main solide du guide de mon-

Le sous-sol de la Suisse vu par le géologue Fredy Breitschmid

«La terre pourrait un jour se venger»
Du sable, de l'argile, des
pierres, de la roche: celui
qui construit dans ou sur le
sous-sol suisse peut
s'attendre à toutes sortes de
surprises. Le géologue
bernois Fredy Breitschmid,
docteur en sciences
naturelles, chargé de cours
d'écologie, fait partie de
ceux qui font preuve de
sens critique dans leurs
réflexions.

«Revue Suisse»: Les glaciers font des
cures d'amaigrissement, le sous-sol
8e'é, que l'on nomme sol gelé perma-
nent> commence à ramollir, et si les

scenarios-catastrophes avancés par
es chercheurs en climatologie se réa-
•sent, de terribles glissements de ter-

rain nous menacent. Tout cela
occasionne un énorme surcroît de travail
pour les géologues. Votre profession

parvient-elle encore à suivre les
modifications des Alpes suisses?
Fredy Breitschmid: La terre est semblable

à un être vivant. Elle est toujours en
mouvement. C'est pourquoi nous ne
pouvons jamais la contrôler tout à fait.
Mais nous devons faire la distinction
entre les modifications provoquées par
l'homme et celles qui se sont produites
de tout temps. Des catastrophes comme
les tremblements de terre, les éruptions
volcaniques ou les glissements de
terrain - je pense par exemple à celui de
Flims - il y en avait déjà avant que
1 homme n'existe. Nous ne pouvons pas
retenir l'Afrique qui se rapproche de
l'Europe millimètre par millimètre et
compresse aussi la Suisse. Nous
essayons de prévoir mais nous ne pouvons
empêcher une évolution. En revanche,
lorsque des chalets de vacances sont
construits sur un terrain pourri dans le
canton de Fribourg, il est malheureusement

logique qu'ils glissent un beau
jour. Permettez-moi de le dire ainsi: la
Suisse se rétrécit sans l'action de l'hom-
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